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Lorsque  vous  jetiez  ici  les  fondemens  de  ia  Répii* 
blique,  les  royal  i fie  s préparaient,  à l’occident,  des  moyens 
de  l'étouffer  dans  fon  berceau,  i otfque  clés  hommes  per- 
fides , abtifantde  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  nature  , 
de  la  bonté  du  peuple  , vous  parloient , dans  cette  enceinte, 
de  modération  Ô c de  paix,  oc  que  la  mafle  des  citoyen$ 
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SUR  IA  CONJURATION 

DE  BRETAGNE, 

AIT  AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SURETE  GÉNÉRALE, 

Claude  B A SIRE,  Député  de  la  Cote  d’Or; 

Lu  à la  fiance  du  treizième  jour  du  premier  mois , Lan 
JecoJid  de  la  République . 
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français  f?mb1oit  Te  complaire  dans  la  trop  flatteufe  opi- 
nion q..e  la  rvoi.  tien  étoit  terminée,  l’ariiE  cratie  p:o- 
firoitde  ia  c nfiaure  avenue  uans  laquelle  nous  p uoiiïions 
plantés , pu  t faire  de  c et  meme  revol i.tion  1 époque  la 
p fanglante  du  ge.ite  humain. 

O elque  îuluffil  nre  que  tûc  alors  notre  police  d\>b- 
fervatio  , que  la  tuât  (le  influence  de  Brûlot  & de  fa  fic- 
tion fur  1 g;o  iv  memeint  avoi  profane  anéantie  , en  la 
faifan;  r.pofu  tout  entière  fui  les  mnuft.es  de  i ’intér  eut 
Sc  u s affaires  é tangeres , Ton  put  n anmoins  acquérir 
quel  mes  l imier. s fur  les  projets  des  ruya'iftes.  Le  temps 
1 s a depuis  entièrement  dévoilés , & le  moment  eft  venu 
de  mettre  au  grand  jour  tout  le  Lcret  de  la  c^ntr..- 
révol' tron. 

j en  vais  donner  exaétem  nt  le  plan  tel  qu’il  avoît  été  • 
concu.  'e  d>rai  comment  oh  eft  parvenu  à le  faire  échouer 
da  « fon  tnfemble,&  cotntn  ne  tous  les  troubles  qui  nous 
agitent  en  ie  moment , n’en  font  que  de  fténles  éma- 
nanons. 

D s Sables-d’Olonne  aux  rochers  du  Calvados,  l’aiis- 
toaatic  seîevan  tout-à-coup  dans  les  déprtemens  pla- 
cé à l'orEnt  de  la  ci-  devant  pr  vince  de  Bretagne  , de- 
voir nous  coup-.t  toute  communication  avec  cette  inté- 
relEnte  poition  de  notre  territoire.  MaîtrelTe  de  la  Ven- 
dee , des  Deux-Sèvres , do  Mayenne-&-Loire,  de  la  Mayenne, 
de  rife-ôc-Vilaine  , de  l’Eure  , de  i One  , de  la  Manche 
Ôc  du  Calvados  , elle  fe  flattoit  de  toucher  à la  mer  pat 
deux  points  importons , le  Poitou  de  la  cote  depuis  Saint- 
Malo  jufqu’à  Honfleur. 

! a Bretagne,  ifolée  du  refte  de  la  République  & tra- 
vaillée dans  tous  1 s Cens  par  les  agitateurs  les  plus  habiles, 
n’eût  pas  manqué  de  fe  joindre  aux  rebe  les.  Bientôt  ies 
ennemis  de  liberté  fe  trouvant  en  polît  (lion  dune  aulîl 
belle  ancrée  , ét-bliHoient  la  contre  révolution  dans  près 
4é  quinze  de  nos  départemens,  Ils  y formoîent  des- lors 
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une  puîfTânce  redoutable,  levoient  des  armées , ouvroîent 
nos  ports  à des  lésions  d émigrés  , & s’avançoient  avec 
elles  fut  Paris,  par  le  Sud-Oueft  tandis  que  l es  Prufiiens 
& les  Autrichiens  y marchaient  par  le  Nord-Eft  : que  les 
Espagnols  Ôc  L s Italiens  nous  arcaquoient  avec  fureur  les 
uns  au  m di,  les  autres  à l’orient  j que  Lyon , dont  il  ett 
aékuellemenc  très  connu  que  le;  apprôvifonnemens  fe  fai- 
foie  :t  dep  is  plus  d’un  an , Ma  f ille , Toulon  & E >rdcaux  , 
où  l’on  avoir  des  intelbg  nce«,  ai  b 'roiens.  la  coc-rde  blan- 
c e , ôc  que  les  malveiilans  de  tous  les  canton',  s’a  itoieut, 
chacun  à leur  manière,  pour  bd  for  tous -nos /moyens  dé 
co  efp  jndance,  Ôc  pour  rompre  toutes  les  mefures  du 
gouvernement. 

"Les  patriotes , ainfï  prdles  de  toute  £ pires  ôc  par-tout 
eut  avés  dans  leurs  moyens  de  défeufe,  n’avoLmt  plus 
d autres  relTourca  que  T cornage  invint  ble  du  défefpoir. 
•lïnevoyoi  .ut  obligée  d 'enfanter  d'ô  nouveaux  prodiges  pour 
écrïfer  tant  d’ennemis,  & cette  enfe  effroyable  ^ dont  la 
Jlbéttç  eût  omphé  anéantifTsit  évidemment  plus 

de  la 'mouié  de  lu  généra:?  m nid  fin  ce. 

Nous  7 avons  echapp  : rom,  ces  plans  dé  Libre  ms 
ont  échoué  dan,  'leur -enfembie,  Leurs  ma.  .Amateurs  exé- 
crables , n ont  pu  f , (cirer  que  des  défordres  partiels  y 
que  ’on  n fauroir  trop  déplorer.  J e cor?  po!  tique  -H:, 
a la  vérité , couvert  de  playes  profoa  les, , maps  fou  ».  œur 
efl  intaét,  ôc  fa  robuue  conftitution  l’aura  bientôt  mis 
hors  de  danger. 

Les  r belles  qui  ont  pris  imprudemment  les  armes 
dans  la  . V enciée , les  deux  Sèvres,  Mayenne  5c  Loire, 
cor-  proient  (Tenu  11  m rt  fur  une  pareille  levée  de 
boucliers  , qui  le  mit  s’opérer  au  me  ne  inftant  dans  la 
Mayenne,  P lk  ôc  ilaioe  les  côtes  du  .N  or  J , H ure, 
1 Orne , la  Manche  ôc  le  ( alvados.  Mais  ces  départemens, 
fur  kfquels  la  poli  e avoir  ep  us  long-temps  les  yeux 
ouverts,  ont  été  fuffifamment  contenus,  les  contre-ré- 
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volutionnaires  y ont  été  déjoués;  leurs  chefs  faifis  par 
les  émifTaires  du  gouvernement,  ont  été  traduits  à Paris, 
où  le  tribunal  révolutionnaire  en  a fait  juftice  : 8c  les 
folles  efpérances  des  royaliftes  de  la  Vendée  , qui  pen- 
foient  faire  partie  d’une  ligue  extrêmement  redoutable, 
fe  font  tout-à-coup  évanouies.  Réduits  à leurs  propres 
forces,  ils  regrettent  beaucoup  d’avoir  indifcrètement 
entammé  une  kitte  aufli  inégale  avec  la  République  ; 
mais  trop  avancés  pour  recul sr , ils  fe  battent  en  défef- 
pérés , qu’il  feroit  très-dangereux  encore  de  méprifer  , 
quoique  leurs  plans  foient  rompus , 8c  dont  il  faudra 
bien  détruire  jufqu’au  dernier. 

La  communication  avec  la  Bretagne  ne  vous  efl  point 
coupée  , puifque  vous  y corrcfpondez  par  l’Ille-&- Vilaine; 
8c  dès  lors  cette  belle  province  qu’ils  ne  peuvent  mettre 
entre  deux  feux,  leur  échappe,  malgré  les  intelligences 
qu’ils  y avoient  établies.  Les  Anglais  , 8c  fur- tout  les 
émigrés  qui  s’éroient  rendus  en  'grand  nombre  dans  les 
ides  de  Geifey  8c  de  Grenefey,  fe  trouvent  dans  l’ira- 
puiflànce  de  faire  la  defcente  qu’ils  avoient  projettée  fur 
aios  côcss  Occidentales  ; puifque  nous  demeurons  maîtres 
deces  parages.  Les  Pruflïens  8c  les  Autrichiens  qui  dévoient 
s’avancer  par  le  Nord-Eft  fur  Paris,  lorfque  les  rebelles  s’y 
feroient  portés  par  le  Sud-Oued: , 8c  dont  les  armées 
font  toutes  équipées  à la  légère  pour  les  poinres  & les 
apparitions  fubites  ; après  avoir  long-temps  attendu, dans 
une  difpendieufe inaétion , leurs  amis  de  l’Occident,  s’é- 
puifent  inutilement  aujourd’hui  avec  leur  cavalerie  8c 
leur  artillerie  de  campagne  , dans  notre  triple  rang  de 
forterelfes  feptentrionales.  L’Efpagnol  frémit  derrière  les 
Pyrénées,  les  Piémontais  font  à i Orient  de  vaines  ten- 
tatives 8c  l’armée  des  Alpes  qui  comprime  bous  leurs 
efforts,  fa  dit  encore  .avec  le  fècours  des  départemens 
v.oifîns , à la  récluélion  de  la  ville  de  Lyon.,  donc  nous 
tenons  déjà  les  principaux  fauxbourgs.  Marseille  efl  à nous  ; 
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Toulon  ne  tardera  pas  à fe  rendre.  Les  patriotes  de  Bor- 
deaux ont  chaffé  leurs  perfides  ad  minifixateurs.  Les  mal- 
veillans  de  tous  les  cantons  font  frappés  d’un  effroi  qui 
les  paralyfe  : Ils  font  réduits  a fe  cacher , pour  fe  fouf- 
traire  aux  me  fur  es  de  fûreté  générale  que  vous  avez 
décrétées  : & cependant  l’hyvèr  qui  s’approche  , annonce  a 
tous  les  ennemis  de  la  liberté  que  cette  campagne  eff 
encore  perdue  pour  eux. 

Âinfi  l’inaétion  dans  laqnelle  on  a fu  maintenir  rille-&> 
Vilaine  , les  côtes  du  Nord  Ôc  la  Manche  , fur  lefquelles 
l’ariftoeratie  avoit  fondé  fes  plus  chères  efpérances , 5c 
qui  dévoient  faire  une  diverfion  effentielle  pour  tout  le 
fyftême  de  guerre  établi  par  les  puiffances  étrangères; 
cette  inaction  feule  a fauvé  la  patrie  des  dangers  les  plus 
preffàns  qu  elle  ait  encore  courus  depuis  la  révolution. 

Armand -Tuffin  la  Rouerie  , né  gentilhomme  breton, 
perfonnage  véritablement  extraordinaire  , qui  joignoit  à 
des  pafiions  fortes , un  efpnt  fouple , au  machiavélifme 
de  l’ariftocratie  , le  talent  des  négociations,  & à l’intré- 
pidité du  foldat , les  vues  d’un  grand  général,  étoit  le 
principal  artifan  de  cette  étonnante  conjuration.  Après 
en  avoir  conçu  le  plan  dans  fou  enfemble , fon  vafte 
génie  en  embraffoit  jufqu’aux  moindres  détails , il  en 
préparoit  l’exécution  avec  une  habileté  réellement  incom- 
parable. Calonne  lui  en  témoignoit  fouvent  fa  fatisfac- 
tioti  en  termes  énergiques,  & dans  une  lettre  datée  de 
Schonborluft,  le  4 odobre  1791,  il  le  chargeoit  déjà 
d’indiquer , lui -même  , les  lieux  de  débarquement  pour 
les  émigrés  & les  troupes  étrangères.  (1)  Cette  conduite 


(1)  La  Rouerie  e'toit , avant  la  révolution  , un  frondeur  très- 
original  de  l'ancien  régime  & des  vieilles  étiquettes  de  la  cour. 
Epris  des  charmes  de  la  Beauménil , comédienne  , il  lui  propofa 
de  l’époufer.  Cette  femme  ne  voulut  pas  fe  prêter  à une  fantaifie 
qui  deyoit  le  perdre  dans  l’efprit  de  fis  parens.  La  Rouerie, 
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de  la  Rouerie  lui  valut  toute  la  confiance  des  Bourbons 
émigrés  dont  il  reçut  dans  le  mois  de  mars  1791,  la 
commiffion  de  chef  de  l’sdïoeiation  conir_- révolutionnaire 
de  rOcncient , avec  trente  neuf  brevets  en  blanc  , po  r 
les  officiers  qu’il  jugeroit  à propos  d’employer  fous  lui, 
à la  grande  levée  que  fou  prépara  it  dans  cette  malheu- 
re !.fe  contrée. 

Cette  com million  3c  les  brev  ts  , dont  les  originaux 
fe  trouvent  aéfu  llem^nt  dçpofés  au  greffe  du  rribun.  l 
révo'utionnaire  , fut  lignés  Louis  Sranifl  s - Xavier,  Ôc 
Clnrl.  s-rhii  ppe , contre  lignes  ( ourvoifier , ôc  revaus 
du  Iceau  du  plus  âgé  aç s deux  fiçres* 

La  commiflî  n eft  ainfi  conçue  : 

« Les  prineçs,  frères  du  roi  , coniîdérant  q^e  le  bien 
» de  la  province  de  Eretagn  & le  fervice  de  fa  majefté,  t xi- 

gent  que  le  ch  f de  ldffociati  m br  tonne  ait  en  mèrne- 
sî  tuirps  le  pouvoir  néceffiure  pour  dnoger  les  mouvemeus 
3>  des  croupes  de  I gne  , des  maréchaulTées  & autres  mi- 
>3.  litair*  s & gens  armes  dans  certe  province  ; leurs  ait- (Tes 
55  royales  ont  conféré  3c  c.  nfèn  nt , au  marquis  de  la 
» Rouerie,  colonel  au  f rvice  de  Fance  depuis  le  1 ;>  mai 
3)  177  & ancien  o . cicr-  neral  \u  fervice  des  Etats- 
3»  1 nis  de  bAinérique , i * comrmffi  n 3c  le  poir-oir  de 
3>  donn  r :u  leurs  noms  les  ordio  s que  les  circonftances 
33  l<i  pi  oîcronc  exiger,  tant  aux  troupes  de  ligne  qu  aux 


qui  n r - r<Hc  pas  amour  comme  un  ieu  de  focie'té , qui 
s etoit  p Tienne  tr's-f.  ri  ulenunt  pour  cetot  a^iice  , defefpéré 
dtsujMraclesq  0 ell  ob'tinoitâ  inc  ttre  à fe.  v-  es  qu  tte  les  gardes- 
ci  1 - rps  où  il  étoif  fort  ay  nc-j  en  gr  de,  St  va  s enfermer  à la 
Tr:t  e,  donten  n’a  pu  !e  t rcr  q t iix  ni  is  après. 

il  de  buven  que  la  résolut  on  étoit  d?ns  fs  rincip'S,  mais 
qü’e  le  n étoit  pas  dm  fon  cour,  St;  uc  loriquùl  lauroit  abattue, 
iroit  jouir  de  la  liberté  dans  les  États-Unis. 
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» ma  réchauffées  8c  autres  militaires  quelconque , & 

33  armés  dans  cette  province.  Ordonnant  a tous  ! .s  fuj.ts 
3>  fidèles  qui  y font  demtuiés,  de  quelque  < tat  8c  con- 
93  dition  qu’ils  puiffer  t être  , de  le  reconnaître  comme 
33  muni  dekits  pouvoirs , & dYléir  aux  lord  es  qu’il  leur 
33  donnera  en  cette  qualité,  fou  avant,  foit  pendant  le 
93  cou  s de  la  contre- révolution  : le  tout  fous  le  bon  plaifir 
33  du  roi,  & jufqua  ce  eue  les  princes,  frères  de  fa 
vt  majefté  , jugent  à propos  de  révoquer  8c  d’annmtr  la 
33  préfente  conmffîon.  eurs  a'teffes  royales,  pefouadé  $ 
33  de  là  néceflité  de  ramener  au  même  but  & de  foire 
93  concourir,  avec  un  accord  falutaire,  les  efforts  de  tous 
9>  ceux  qui  feront  employés  dans  la  bonne  cru  le  j voulant 
33  d’ailleurs,  écarter  8c  meme  détruire  les  foipçons,  ja- 
9>  loüfies  8c  inquiétudes  que  l’arrivée  des  rrot.pes  ét^n*» 
9>  gères  en  Bretagne  paroît  y in'pi'tr  , défirent  8c  jure  t 
» à propos  que  , dans  le  cas  de  l arrivée  de  ces  rroi  pe  ou 
» de  routes  autres , leurs  chefs  entr.  lit  en  relation  avec 
» Ct  lui  de  Taffociation  Bretonne  , pour  que  ces  chefs  fe 
» conduifent  en  tous  points,  de  concert  avec  lui , relati- 
33  vcment  au  b en  des  affaires  du  roi,  au  r tabliflement 
33  de  f >n  pouvoir  légitime  & à la  coukrvation  des  pro» 
33  priétés.  A ut  or  Jeu t , leurs  altejj es  r.  y aies  y M.  iemar- 
33  quis  de  la  Rouerie  j en  qui  elles  ont  une  pfe  or. fane e3 
9>  à joindre^  autant  que  faire  fe  pourra  à 1 djjociaùcn 
» Bretonne  3 les  parties  limitrophes  des  a'  tre  provinces  ± 
>3  lefqu  elles  feront  fujettes.  aux  memes  régit  mens  O travaux. 
» & participeront  aux  mêmes  avantages  y à T exception  de 
» ceux  qui  ne  feroient  relatifs  quà  la  confitution  parti - 
9>  culière  de  la  Bretagne . 

33  Au  furplus  les  princes  voyant  avec  farisf  étion  les  prn- 
99  cipes  d après  lefquels  s’efi:  formée  ladite  affociation,  8c 
33  convaincus  des  bons  effets  qui  doivent  en  réfuker , le- 
93  commandent  au  marquis  de  la  Rouerie  de  faire  con- 
93,  aoltre  de  leur  part,  â fes  compatriotes  v que  ks  1er» 
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vices  qu’ils  pourront  rendre  au  roi  8c  à l’état,  en  de- 
3>  me  -ram  dans  cars  provin  es  8c  en  fe  réunilîant  à certe 
99  coalition  ae  zèle  8c  de  iiolré,  leur'  paroifTent  plus 
33  important  que  ceux  qu’ils  o. liraient  rendre  au  dehors: 
» Et  quai  co.  J quence  quel qu  honorables  que  foient  les 
'»  m tifs , ^ d ns  les  premiers  momens  ont  déterminé 
3>  pi  fleurs  d’enir  eux  à venir  Je  ’angtr  fous  les  ordres  de 
»?  leurs  aitejfes  royales  , elles  défirent  que  le  nombre  n'en 
*>  foit  pas  augmenté  , & que  les  gentilshommes  ou  autres 
» qui  , par  des  raiforts  également  hono  ailes  n ont  pas 
' »3  abandonné  leurs  foyeis3  évitent  de  prendre  U parti  de 
» l3 émigration, 

O 

En  foi  de  quoi , nous  avons  figné  la  préfente  8c 
« y avons  fait  a-  pofer  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à 
33  Coblur.z,  ïe  i mars  17^1.  ligné , &c.  >3 

$.  Jaloux  de  remplir  l:s  f neftes  deftinées  que  lui  préfa- 
geoit  cette  criminel].  commiffien,  8c  comptai  t figurer  à 
ion  tour  parmi  les  fléaux  de  l’hum  ni  té  , la  Rouerie  re- 
double d’adivité.  Bien*  L:  des  comités  de  rébellion  font 
établis  à Saint-Malo,  a Dole  , à Renne  dans  toutes  les 
villes  défignées  par  l’afloci-  v s le  nom  de  villes 

d* évêché  3 à Fougères  8c  dans  plufieurs  autres  lieux  plus 
ou  moins  imp  r ans  des  divers  départemens  que  l’on  vou- 
loir foulever.  ' 

L’on  y fait  le  recenfement  de  tous,  ceux  qui  ont  perdu 
au  nouvel  ordre  d . cl  lofes  • a s hommes  habiles  font  char- 
gés de  fhmu’er  leur  mécontentement  8c  de  les  difpofer  à 
la  révolte.  L’on  a bientôt  connu  les  faux  patriotes  6c  l’on 
s’en  affine.  T eus  les  moyens  de  troubler  Pefprit  des  bons 
citoyens,  d les  égarer  ou  de  les  diviflr,  font  adroitement 
mis  en  œuvre  : f on  parvienr  placardes  agens  de  la  contre- 
révolution  dans  les  corps  adminiflratifs  8c  municipaux, 
dans  les  tribunaux,  dans  la  policé  de  sûreté,  à la  tète  de 
la  force  année  , dans  les  établilfemens  publics  de  tout 


genre,  8c  fur-tout  dans  les  douanes , la  garde  des  ports, 
les  forts  8c  les  arfenaux. 

Mille  écrits  fur  les  intentions  des  frères  du  ci  devant 
roi  circulent  parmi  les  aflociés  : tous  font  l’éloge  de  la 
modération  de  ces  prétendues  alteffes,  préféntent  avec 
art  les  vues  qu’elles  fe  propofent,  8c  font  de  nature  à 
fomenter  dans  le  parti  ce  fanatifme  qui  doit  lui  imprimer 
un  courage  faétice,  dont  on  a befoin  pour  les  coups 
de  main. 

Les  plans  civils  8c  militaires  de  l’affociation  font  ar- 
rêtés dans  les  divers  comités , envoyés  au  confeil  des 
ci-devant  princes,  qui  les  approuvent,  avec  les  change- 
mens  propofés  par  Galonné,  qui  s’y  conltirue  le  rappor- 
teur de  tous  les  objets  relatifs  aux  rebelles  de  l’Occident. 
Des  inftru&ions  rédigées  par  le  comité  de  Saint-Malo, 
indiquent  à chacun  l’allure  qu’il  doit  prendre  avec  les 
patriotes  de  bonne- foi,  pour  fe  maintenir  en  paix  dans 
les  mouvemens  8c  les  orages  d’une  révolution  que  l’on 
tra  te  d’éphémère. 

Ces  écrits  diftribués  fous  le  nom  des  ci  devant  princes, 
ces  plans  daÜociaîion  , ces  • inftru&ions  du  comité  de 
Saint-Malo,  font  tous  dépofés  au  greffe  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Il  eft  imposable  de  les  analyfer,  8c  de  fe 
refufer  à les  connoître.  Iis  appartiennent  à l’hiftoire,  8c 
la  Convention  doit  en  ordonner  l’impreffion. 

On  y verra  qu’çn  donnant  feulement  une  année  de 
fon  revenu , on  obtenoit  un  fauf  conduit  pour  fa  perfonne 
8c  fes  propriétés  dans  tout  le  cours  de  la  giurre;  que 
l’on  étoit  dès-lors  autorifé  a fe  joindre  en  apparence 
aux  meilleurs  citoyens,  8c  à faire  les  motions  même  les 
plus  incendiaires  ; que  l’on  pouvoir  s’affubler  hardiment 
du  manteau  de  la  popularité  , pour  pénétrer  les  fecre'ts 
des  patriotes,  ou  les  pouffer  à de  faunes  démarches,  8c 
fervir  plus  utilement  la  caufe  de  l’afibciation.  L’on  y 
remarquera  une  invitation  faite  aux  affociés  en  termes 
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bien  pîctore{ques.&  bien  énergiques,  de  fe  marier  avec 
les  autorités  constituées , 6:  i’obfervatcur  judicieux  y trou- 
vera peut-être  le  lecret  de  beaucoup  u enigines. 

L’on  fera  fur-tout  frappé  e l’anafo^ie  qui  • egn:  entre 
les  moyens  adoptés  pa.  les  alfoc  e.  pour  aifêoir  1 r con- 
juration, ék  la  dourine  de  la  mdérable  feéle  que  vous 
suez  puîverifée  dans  la  journée  du  i juin.  Qui  ne  voit 
pas  combien  'die  fav  r.f  it  la  çorref  omn.nce  ces  aris- 
tocrates, en  étouffant  ’e  zè^e  des  fociéte  popuk.r.s,  qn 
comprimant  tous  les  reffo;  ts  du  patriote  me , âc  ■ n 1 co  ont 
des  pavots  fur  un  peuple  qui  de  voit  avo  v les  y.ux  plus 
ouverts  que  jamais  ! 11  n\fr  perfonue  qui  ne  fe  m bien 
qu’en  révoluu  n,  nos  lois  ordinaires  concernant  la  p . ;ce 
de  fureté»  font  néceffairement  iuf  Æfnnc.s  p ur  empêdiejr 
les  ennemis  de  la  liberté  de  fe  communiquer  1 un  p n.- 
fées,  de  convenir  Vnrr  ei;X  du  jour  où  chac  i\  devra  fe 
rendre  tout  armé,  tout  eq  ipé,  dans  ttrl  lieu,  oi  r y 
feijre  partie  de  tel  corps  commandé  p r un  t 1. , & de 
fe  lever,  tout- à- coup,  comme  dans  la  Vendée,  dq 
manière  à prendre  les  patriotes  au  dépourvu , & à coin- 
fbmmer,  fans  réfifhnce,  leurs  projets  libornc«de>  l?an$ 
Fétat  de  çuietre  où  nous  f animes  avec  l’iriftocratie  ou 
dedans,  il  n’eft  que  trop  vrai  que  ce  f>nt  prefque  tou- 
jours g çs  mefures  hors  de  la  loi , 8c  quelquefois  même 
contre  la  lettre  de  la  loi  qui  fauyçnt  la  pat  ie.  Celont 
jbnvent  des  a êtes  irréguliers,  provoqués  par  l’inquiécude 
publique,  auxquels  on  n’a  pa  pu  s’attendre  8c  qu’on 
n*a  pas  fu  prévoir  qui  déconcertent  les  trames  les  mieux 
ourdies,  8c  vous  l’avez  parfaitement  fe-nti  ces  jours  pilles, 
en  donnant  une  extrême  lattudç  à votre  police  de  fureté, 
p ndaut  le  p u de  temps  qui  doit  s’écouler  encore  îufqu’au 
terme  de  la  révolution, 

A : fil  les  dep  rtemens  de  Faflbcîatîon  étolent-ils  ceux 
où  l’on  préchoit  davantage  ce  dévouement  hypocrite  i 
la  loi,  fi  fort  recommandé  par  Biiiljtj  où  Fon  préço- 
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nlfoit  plus  uuiverfellement  les  ridicules  vernis  de  M. 
Fio  and  ; où  Goifa;  avoir  le  plus  , rand  nomb  e de  fouf- 
critreurs  } ou  Ton  perfécutoit  avec  plus  d^acharnement 
le/commitfaires  du  p >uvoir  exécutif,  & où  1 on  parloir 
avec  plus  d'amertume  de  la  montagne  des  focietés  pa- 
triotiques , de  la  commun j de  Paris  & des  plus  intie- 
pides  défenfeurs  des  ci  roi  s du  peuple, 

La  foule  obfcure  des  aflociés  lira  fans  doute  elle-mê- 
me avec  étonnement,  dans  ce  recueil  intérefTant,  com- 
ment on  la  rrompoit  par  des  plans  otleni-bLs,  où  Loti 
p,rüifloit  vouloir  ménager  fa  vie,  tandis  que  les  chefs 
rc revoient  des  ci-devant  princes  des  inftruftions  kerettes , 
p la  port*  r ad .oitement  à des  opérations  très  périlleufes. 
pile  bénira  la  main  qui  a fu  combler  le  précipice  ou 
e le  al  loi  t imprudemment  s’engloutir  avec  r nom  me.: 
elle  reconnoîrra  combien  nous  avons  été  figes  pour  cite. 
Puiife  cecre  vérité  lui  imprimer  l’horreur  de  la  tyrannie 
& L befoin  de  venger  fes  propres  injures,  en  fervant  la 
çai  fe  de  la  liberté  ! 

V vivons  maint  mont  comment  1 on  eft  parvenu  a explorer 
& à détruire  cette  vafte  conjuration. 

Dans  le  courant  du  mois  de  f ptembre  de  l’année 
dernière  -époque  à laquelle  le  p uple  étoit  debout,  8c 
comm'ençott  1 gouverner  par  des  magistrats  de  fon  choix  , 
Danton , min  ftre  de  la  jufiice,  préfente  au  confeil  exé- 
cutif un  jeun  homme,  ami  de  la  Rouerie  8c  membre 
de  l’un  d s comités  de  l’aflociatio'n.  Ce  jeune  homme 
en  développe  ex  élément  tous  les  plans , 8c  fait  offre  de 
fes  fervices  , pour  les  entraver  ou  les  anéantir. 

I e roi  de  frufle  étoit  alors  dans  les  plaines  de  la 
Champagne  ; la  levée  de  boucliers  étoit  à la  veille  de 
s’opérer  dans  les  départant  ns  de  l’occidént  ; 8c  la  clef- 
çente  de  nos  cot  s par  1 s émigrés  réunis  dans  les  ifles 
de  Gerfcy  8c  Grenefey,  devoir  avoir  lieu  au  plus  tard 
pour  le  io  oélobre. 
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Il  rfy  avoit  pas  de  temps  à perdre  gour  diffioiidr® 
cette  ligue  formidable  ; mais  les  adminiftrations  des  lieux 
étoient  fufpeétes,  l’efprit  public  y étoit  très  - mauvais 
8c  laflbciation  fort  clairvoyante.  II  falloir  met;re  dans 
cette  opération  autant  de  prudence  que  d’a&ivité;  l’on 
ne  pouvoit  pas  y employer  indiftin&ement  les  magiftrats 
& les  gardes  nationales.  Le  confeil  exécutif  fe  décide 
a y envoyer  un  commiffiaire  revêtu  de  pouvoirs  illimités  , 
qui  lui  feraient  conférés  par  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale , & maître  de  requérir. à fon  gré  les  officiers  civils 
Sc  la  force  armée  , pour  s’en  faire  affilier  hors  de  leur 
arrondidement , s’il  le  iugeoit  indifpenfable  au  fuccès 
de  fa  million. 

Lalîganr-Morillon  , l*un  des  hommes  dont  les  travaux, 
comme  militaire  8c  comme  observateur  citoyen , ont  le  plus 
concouru  a déjouer  les  manœuvres  de  l’a  îftocratie  dans 
le  cours  de  la  révolution,  8c  fur  lequel  on  a dû  fe  taire 
jufqu’à  préfent,  par  cela  feul  qu’il  pouvoir  toujours  nous 
être  utile;  venoit  de  livrer  à la  juftice  tous  les  chefs 
d’une  pareille  alîbciation  fur  quatre-vingt?  lieues  de  pays 
dans  les  départemens  connus  autrefois  fous  le  nom  du 
Dauphiné,  de  la  Provence  €c.du  Languedoc,  depuis 
Grenoble  jufqu’à  Nîmes.  Il  avoit  montré  dans  cette 
grande  affidre , où  près  de  quinze  cents  perfonnages , plus  ou 
moins  inffiiençans,  ont  payé  de  leurs  têtes  leur  crimi- 
nelle audace,  une  fermeté  inébranlable,  une  difcrétion  à 
toute  épreuve , un  difcemement  fupérieur  à toutes  les 
rufes  de  l’ariftocratie  ; 8c  l’on  a peine  à concevoir  com- 
ment il  exilie  encore  , après  les  bleffiures  qu’il  y a reçues 
8c  les  dangers  extrêmes  qu  il  y a courus. 

Le  comité  de  sûreté  générale  8c  le  confeil  exécutif  ne 
pouvoicnt  mieux  déférer  cette  nouvelle  million.  Il  fe 
rend , avec  un  homme  de  fon  choix  dans  le  départe- 
ment de  Fille  8c  Vilaine  ^ muni  de  tous  les  dues  dont 
il  avoit  befoin  pour  fe  faire  reconnoîtrc  dans  l’cccafion  ; 
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êc  celui  qui  avoit  donné  l’éveil  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
parent: eft  auffi-tôt  renvoyé  avec  un  fauf  - conduit  au 

milieu  des  conjurés,* pour  y continuer  fes  observations 
& lui  faire  padèr  tous  les  avertifiemens  nécellaires  : mais 
à leur  arrivée , ils  trouvent  Falfociation  concernée  par 
la  nouvelle  de  la  retraite  du  roi  de  PrufFe.  Les  infu- 
laires  de  Gerfey  8c  de  Grenefey  , très-mécontens  des  râf- 
femblemens  d’émigrés  qui  s’étoient  faits  au  milieu  d’eux  , 
en  avoient  crié  fi  haut,  que  le  gouvernement  anglais 
venoic  de  mettre  un  embargo  fur  les  deux  nies.  Ces  re- 
vers avoient  jeté  tout  le  parti  dans  Fabbattemenr.  La 
Rouerie  feul  n’avoit  rien  perdu  de  fa  fierté  : cet  infa- 
tigable confpirateur  courroie  de  châteaux  en  châteaux,  de 
comités  en  comités  pour  réveiller  toutes  les  efpérances  ; 
il  fe  repofoit  rarement.  Toujours  errant  dans  les  forêts 
de  fur  les  montagnes,  armé  de  toutes  pièces,  il  ne  te- 
noit  jamais  les  lentiers  battus  • palToit  fouvent  la  nuit 
dans  des  grottes  inacce Cibles  pour  tout  autre , au  pied 
d’un  chêne  ou  dans  un  ravin.  Tous  les  gîtes  lui  étoient 
bons  , 8c  il  ne  s’arrêtoit  jamais  deux  fois  de  fuite  au 
même  endroit.  La  difficulté  de  fe  failli:  de  cet  homme , 
auffi  prudent  qu’intrépide,  que  depuis  long -temps  le 
brave  Cadenne  , lieutenant  de  la  g ndarmerie  , fuivoic 
par- tout  façis  pouvoir  l’atteindre,  ôc  le  défaut  de  ces  preuves 
matérielles , que  l’ariftocratie  favoit  li  bien  exiger  quand 
elle  étoît  furprife  Sc  que  des  magifttats  ab.ufés  ou  per- 
fides s’obftinoient  à regarder  comme  néceffaires , fur- tout 
.dans  les  département  influencés  par  l’aflociation , rçn- 
doient  la  polition  de  nos  émiffaires  fort  embarra liante. 

L’explorateur  de  la  conjuration  pénétroit , d’ailleurs , 
chaque  jour  plus  avant  dans  la  confiance  des  afiociés  ; 
il  s’agiifoit  même  alors  de  le  députer  auprès  des  ci-devant- 
princes  avec  un  membre  du  confeil  de  guerre  féant  à la 
FolTe-Hing liant  , pour  fe  concerter , avec  eux  , fur  les 
moyens  de  rétablir  promptement  l’harmonie  dans  les 
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mouvemens  refpect'fs  des  rebelles  des  armées  étran- 
gères. Ce  11  pouvoir  conduire  à de  . découv  rre*  n«  por- 
tantes. L’o  1 feutit  îa  néceflité  de  fufpendre  , & ii 
partit  pour  Cohi  ntz. 

CCft  dans  le  mois  de  janvier  que  notre  véritable 
protée  revint  du  pays  de  l'émigration  . app  riant  la  nouy- 
vclle  que  tous  Es  .plans  éroienc  repris  pour  le  mois  de 
mars  de  cette  année;  qu’a  cette  époque  , la  defeence  far 
nos  cous  occidentales  , & la  lev;e  de  boucliers  dans  les 
départemens  de  la  ligue  , dévoient  fe  faire  iimulrané- 
ment  avec  i’mvaiion  oe  notre  territoire  par  les  puillances 
Belligérantes  , ai;  Nord-HI , a i Midi  8c  à lÔnent.  Il 
tenoit  de  Galonné  que  i’ariftocratie  ponvoi»  compter  fur 
un  parti  conddérable  dans  rintérieur  de  nos  cités  , les 
plus  important  s par  leur  population,  leurs  rich  fi  es  ou 
leur  fituation , & a ue  le  gouvernement  Anglais  avoir 
eu  la  baffefTe  de  faire  fahtiqiier  , lui  m me  , poui  deux 
cents  millions  de  faux  allignats  dans  les  valeurs  de  t-ois 
cents  , de  deux  cents  , 8c  de  cinq  livres  , afin  d’acheter 
des  partifans  , 8c  dans  Ente  tion  de  rcuverfer  notee 
crédit. 

Entr’autres  anecdotes  de  quelqu'int'rct  pour  l'his- 
vtoire  ; il  dit  avoir  vu  , dans  la  maifon  du  vieux 
Broglie  , le  trop  fameux  Favr  s , dont  le  jugement  8c 
le  fupplice  ne  furent  qu’une  comédie.  Cette  afErn  ni 
de  la  part  d'un  homme  qui  a malheur  uEment  f urni 
trop  de  preuves  de  ce  qu’il  avait  avancé  d’ai  le-  rs,  fou- 
tenue  par  pl  heurs  antre-  rémoins  égal ment  Cri  eux, 
étant  d’un  certain  poids  : l’on  me  pardonnera  fans  do  te 
d’en  inférer  ici  les  détails  tels  q ’il  l s a donnés  à caiife 
de  leur  iiaifon  avec  des  événemens  q i ont  infkr  fur 
notre  defbnée.  Le  ci-devant  Monfitur , qui  devoit  pér.r 
fur  un  échafaud  dans  cette  affaire  que  l’on  co.  noîrra 
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iîîence.  Un  Codeur  anglais  en  indiqua  les  moyens,  & 
on  s’empreflà  de  les  lui  faire  connoîrre  dans  fa  prifon. 
Sons  prétexte  de  rendre  fon  fupplice  p us  apparent , 8c 
réellement  pour  que  le  peuple  ne  pût  s’appercevolr  de 
la  fupercherie , Ion  donna  à fa  potence  une  hauteur  pro- 
dipieufe , 8c  3 par  des  courroies  qui  prènoient  depuis  la 
plante  de  fes  pieds  jnfqu.a  ion  col  , où  elles  étoient  atta- 
chée à un  collier  de  fer  coloré  , on-  parvint  a lui  épargner 
jufqu  ala  moin  ire  douleur,  en  lui  confervant  la  vie.  Cette 
opération , que  fon  trouva  encore  mille  raifons  cle  retar- 
der jufqu’à 'l’entrée  de  la  nuit,  fe  fit  à la  lueur  îrompeufe 
des  flambeaux.  Sa  famille  ie  hâta  de  renîever  & il 
difparut  ( 1 ) 

L’obfervateur  apportoit  avec  lui  îe  manifefie  des  ci- 
devant  princes  8c  plufieurs  pièces  intéiefiantes  qui  font 
partie  de  celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Son  rap- 
port étoit  revêtu  de  tout  ce  qui  peut  infpirer  la  confiance  , 
8c  Mo  il  ion  qui , pendant  fon  abfence  , s’eroit  procur  é 
beaucoup  d’éclaircilTemens  fur  la  fi  tua  non  de^  départe- 
mens  de  rille-&-\ ilaine , des  Côtes-du-Nord  8c  c e la 
Manche  , venoit  encore  à l’appui  de  fes  découvertes. 

Il  étoit  poflible  de  porter  la  Rouerie  à appeler  le  ci- 
devant  comte.  d’Artois  pour  fe  mettre  à la  réte  des  émi- 
grés dam  la  defeente  projettée , tandis  que  nous  aurions 
pris  des  mefures  pour  nous  aflurer  de  fa  perfonne  , de 
celle  de  Calonne  , de  de  plufieurs  autres  qui  Ta  iroîent 
infailliblement  accompagné.  On  n’en  étoit  point  éloigné 
■ dans  le  parti  , 8c  l’obfervate  r fe  faifoit  fort  de  l’y  déter- 
miner. Si  cette  affaire  eût  été  bien  conduite  , îe  fuccès  n’tn 
étoit  pas  douteux  ; mais  le  confeil  exécutif  y trouva  des 
dangers , 8c  le  miniftre  des  affaires  étrangères , Lebrun , 


( i ) Ce  qui  ajoute  à la  confiance  que  ra’in  pire  cette  a (Ter- 
tio n , c’eft  Téyafion.  de  l'homme  qui  avQÛétc  chargé  de  Faire  l’ex©-» 
çution. 
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qui  en  eût  été  personnellement  refponfable  , ne  fe  fentit 
pas  le  courage  de.  le  tent-r.  Ap  ec  une  mine  délibération, 
l’on  convient  de  le  bo  ner  a larreftanon  des  chers  contre 
lefqueis  on  avoit  cquis  allez  de  preuves  , 6c  i’obferva- 
teur  refouihe  au  milieu  des  conjures , p j ut  indiquer  leurs 
noms,  le  lieu  d.  leur  demeure,  lé  moment  de  les  faiur, 
6c  les  depots  de  leurs  papiers.  Il  falloir  cepeniant  domp- 
ter. iur  une  explolîon  rrès-confidérable  de  la  fureur  des 
affociés , â 1 epoque  de  ce  coup  d’état.  Mon. Ion  demande 
fept  mille  hommes  : avant  de  partir , il  en  règle  le  mou- 
vement, de  concert  avec  le  minifbe  des  affaires  étrangères 
6c  le  miniftre  de  la  guerre } 6c  , plein  de  confianc;-  dans  les 
arrangemens  qui  venoient  cl  être  pris,  il  le  rend  dans  le 
département  de  l’Ille-ôc-Vilaine , a portée  de  receyoir  de 
fon  corrc  (pondant  to  s les  rcn'eignemens  ncceffaires,  6c 
de  remplir  avec  exadi tilde  les  intentions  du  confeil. 

rXout  étoic  encore  changé  fur  les  lieux  : la  nouvelle 
du  fuoplice  du  roi  nous  a valu  peut-être  là  le  gain 
d’une  bataille. 

L’impétueux  la  Rouerie  , dont  la  raifon  avoit  fufqu  alors 
fuflifamment  guidé  les  paffions  fougueufes , n avoit  plus 
été  le  maître  de  fe  contenir.  Il  verioit  d’expirer  dans  des 
accès  de  rage. 

Les  chefs  de  laffociatîon  , défefpérés  de  h p.;rted’un 
hômme  dont  le  caractère  & les  ralens  croient  fi  nécef- 
faires  au  parti , gardoient  le  plus  profond  fil  nce  fur  cet 
événement , po  t ne  pas  décourager  les  princes  6c  les 
afîociés. 

Pendant  fa  maladie,  qui  ad. -ré  très  peu  dmftants  , 
6c  qu’on  a tenue  fort  feerette  , ils  a voient  en  la  précau- 
tion de  lui  faire  figner  beaucoup  d’ordres  en  blanc,  dans 
la  vue  d’éloigner  plus  long  r.  ms  tonte  idée  de  fa  m rt  y 
6c  fon  corps  avoir  été  myflérieiifement  éiifoui  'clans  un 
bois  voifin  du  château  de  la  Guyomarais  à une  lieue  de 
Lamballe. 
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Au  milieu  de  toutes  les  craintes  qui  les  agitèrent  pen- 
dant quelque  tems , 8c  dans  la  fluctuation  de  toutes  leurs 
penfées  après  cette  cataftrophe , ils  avoient  brûlé  la  lifte 
des  foufcripteurs.Tous  lespapiersde  la  Rouerie,  tranfportés 
par  eux  chez  le  père  Deulles  à la  Fofle-Hmgant,  turent 
enterrés  dans  un  bocal  de  verre, en  attendant  Malfaigne, 
fur  lequel  on  commençoit  à jeter  les  yeux  pour  rem- 
placer cet  homme  extraordinaire. 

L’obfervateur  fait  palier  tous  ce  s détails  à Morillon. 
Il  n’y  avoir  point  à balancer,  l’aflociation  vouloit  cachet 
la  mort  de  la  Rouerie , jufqu  a l’arrivée  de  Malfaigne  j 
Morillon  devoir  la  publier  avant  cette  époque  * en  le 
faifant  exhumer  avec  éclat.  C’étoit  le  moment  de  s’em- 
parer de  la  perfonne  des  chefs,  8c  de  faiflr  tous  leurs 
papiers  * mais  il  prévoyoit  les  dernières  convulflons  du 
parti  , 8c  il  étoit  fans  forces  : les  fept  mille  hommes 
deftinés  à cette  opération  ne  paroiflbieat  point.  Beurnon- 
ville  , que  l’on  avoit  porté  au  mîniftère  de  la  guerre  , 
n’exécutoit  pas  les  engagemens  pris  par  fon  prédécefleur  j 
8c  Lebrun  , auquel  Morillon  écrivoit  toujours  dans 
les  termes  les  plus  preflans,^  laïfloit  toutes  fes  lettres 
fans  réponfe.  Abandonné  à lui  - même  8c  calculant 
tous  les  maux  que  l’indifférence  du  mîniftère  allait  ndlis 
caufer , fl  Malfaigne  fe  montroit  avant  qu’il  n’eut  frappé 
de  grand  coups  , il  fe  décide  avec  le  féal  fecours  de  quel- 
ques bons  citoyens  qu’il  avait  fu  diftinguer , tels  que  Ca- 
denne  , lieutenant  de  la  gendarmerie  ; Bêllanger  fils  du 
cominiflaire  national  & plufîeufs  volontaires  des  com- 
munes de  Saint-Malo  8c  de  Saint-Servan  , à braver  la 
rage  des  conjurés.  Certain  que  la  publicité  fuffit  pour  an- 
néantir  une  confpiration  , & que  s’il  expofe  fa  vie  8c 
celle  de  fes  amis  dans  les  premiers  mcmens  d’un  combat 
inégal , ce  ne  fera  pas  du  moins  6ns  fruit  pour  la  chofe 
publique , il  veut  réalifer  la  fable  de  Samlon  qui  ren- 
verfe  les  colonnes  du  temple  des  Philiftins,  au  rifque 
Rapport  par  Claude  Bajire . B- 
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d’y  périr  avec  eux;  &r,  dans  cette  ferme  réfolution  , il 
fe  porte  à là  Gnyomarais  & à la  Folfe-Hingant.  Là  , s’en- 
vironnant d’un  grand  nombre  de  témoins , &;  aflifté  de 
Renoul , j lige -de-paix  du  canton  de  Saint-Servan  , qui  a 
tontes  les  vertus  d’un  magiftrat  ôc  le  courage  d’un  foldat , 
il  appelle  hardiment  le  public  à fes  opérations.  L’aftocia- 
tion.  interdite  par  cette  aélion  d’éclat,  ôc  à qui' tant  d’au- 
dace donne  lieu  de  penfer  que  Morillon  a des  forces, 
n’ofe  pas  encore  le  troubler  : il  profite  de  cet  étonne- 
ment pour  faire  proclamer  par-tout  la  mort  de  la  Rx>uërie, 
Ôc  les  circonftances  qui  l’ont  accompagnée , en  inftruifanc 
tous  les  citoyens  des  forfaits  que  cet  homme  méditoit,  de 
lexiLience  d’une  conjuration  dont  les  projets  font  connus , 
dont  les  moyens  font  détruits,  Ôc  dont  les  chefs  feront 
punis.  Il  provoque  fabitement  l’indignation  Ôc  le  courage 
des  patriotes  & s’en  fert  pour  transférer  dans  la  ville 
de  Rennes  , malgré  l’agitation  des  mécontens  dont  les 
môuvemens  étaient  mal  concertés  , les  papiers  qu’il 
avoir  fai (îs  a la  Folfe  Hingant , ôc  vingt- ftx  perfonnes  qu’il 
avoir  fait  arrêter  pour  I>$  livrer  aux  tribunaux. 

Cette  précipitation  dé  Moiillcn  étoit  fi  nécefîaire  que 
le  bruit  de  fes  opérations , qui  l’avoir  précédé  à Rennes , 
y avoir  déjà  jeté  le  trouble.  Les  affociés  l’attendoient  à 
fou  paftagé  par  cette  ville,  où  ils  avoient  un  comité;  ils 
s’y  portaient  en  foule  , les  routes  en  étoient  couvertes  ; ils 
avoient  formé  dans  tous  les  environs  de  nombreux  raf- 
femblemens , qui  menaçoient  de  s’en  emparer  ; & il  ne 
s’y  eft  pas. plus  tôt  rendu,  que  l’adjmmiftration  du  dépar- 
tement de  l’Iile-& -Vilaine , qui  ne  voyoït  de  reftources 
que  dans  fes  talens  militaires  ôc  fon  courage,  le  requiert 
de  fe  mettre  à la  tête  du  peu  de  forces  dont  elle  pouvoit 
difpofer  pour  conjurer  cet  orage.  Il  fe  porte  par- tour  en 
nombre  inférieur  aux  rebelles,  ôc  par-tout  il  eft;  vainqueur, 
j ufqu’à,  ce  qu’enfin,  dégagé  par  l’arrivée  du  général  BeyfTer 
qui  prend  le  commandement , Ôc  dès-lors  uniquement 
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occupé  du  tranfport  de  fes  prifonniers,  il  parvient  , à 
travers  mille  obflacles , à les  traduire  à Paris  & à les  livrer 
au  tribunal  révolutionnaire. 

Le  département  de  FI)  le-&>  Vilaine  eft  refié  pendant 
long-temps  encore  en  proie  à toutes  les  fureurs  du  patti. 
Lors  du  paflage  de  Seveflre  & de  Billaud  deYarennes  ^ vos 
commiffaires , Fougères  fe  trouvoit  invefli  par  des  mil- 
liers de  rebelles  : prefque  toutes  les  villes  ou  bourgs  de 
quelque  importance  étoient  dans  une  pofition  non  moins 
terrible  ; mais  l’énergie  de  leurs  gardes  nationales  étoit 
aufîi  à la  hauteur  de  tous  les  dangers.  Cent  cinquante 
patriotes  ont  fiuvent  difperfé  quinze  cents  royahftes.  La 
caufe  de  la  liberté  n’avoit  pas  là  beaucoup  de  défenfeurs, 
mais  c’étoient  autant  de  héros  : & les  brigands  , qui 
s’étoient  vus  forcés  de  fe  lever  plu -tôt  qu’ils  ne  comp- 
taient, dont  prefque  tous  les  chefs  avoient  pris  honteu- 
fement  la  fuite  depuis  que  la  confpiration  étoit  connue, 
ôc  dont  les  mouvemens  étoient  en  conféquence  , très- 
mai  combinés  , ont  enfin  fuecombé. 

Seveflre  ôc  Billaud  de  Varennes  , après  avoir  fufpendu 
les  adminiflrateurs  fufpeéts  , encourage  le  zèle  des  bons 
citoyens , qui  fenrent  aujourd’hui  la  néçefïité  de  veiller 
à ce  q^ii  fe  paffe  autour  d’eux  , ranimé  par- tout  l’efprit 
public,  ôc  pris  des  mefures  de  force  très-raffurantes j font 
rentrés  dans  votre  fein  , ôc  vous  ont  fait  un  rapport 
tranquillifant  fur  l’état  actuel  de  ces  contrées. 

C’efi  cette  paix  dont  jouifTent  préfentement  les  dépar- 
•temens  de  Pllle-de- Vilaine,  des  Côtes-du-Nord  ôc  de  la 
Manche , qui  fait  feule  échouer  dans  fon  enfemble  tout  le 
fyflême  de  guerre  établi  pour  cette  campagne  , par  les  en- 
nemis de  la  liberté, -de  concert  avec  les  puiflances  étran- 
gères , & dont  nous  avons  donné  plus  haut  le  tableau  trop 
véridique.  Il  faut  craindre  cependant  qu’elle  ne  foi t que 
précaire.  Tous  les  efforts  du  gouvernement  doivent  tendre 
à la  maintenir  j mais  l’on  frémit  quand  on  penfe  à la 
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conduite  qu'il  a tenue  jufqu’à  préfent  dans  toute  cette 
affaire  , fur  laquelle  il  avoit  acquis  de  très-bonne  heure 
des  renfeignemens  Ci  complets , 8c  que  les  résultats  que 
nous  en  avons  obtenus  , ne  font  dus  qu’au  dévouement 
héroïque  de  l’un  de  fes  émifïaires  qu’il  a h criminelle- 
ment abandonné.  Il  a bien  des  torts  à réparer  dans  ces 
malheureufes  contrées  1 Je  ne  parle  pas  des  dangers  que 
nous  y avons  courus  : des  républicains  ne  les  comptent 
point*  mais  le  fang  qui  a coulé,  celui  que  nous  verfons 
encore  parla  coupable  indifférence  du  miniftre  des  affaires 
étragères,  retombe  évidemment  tout  entier  fur  la  tête  de 
Lebrun.  Cet  homme  a de  grands  comptes  à rendre  à fes 
concitoyens  :1a  guerre  de  la  Vendée  même  dépofe  con- 
tre lui. 

Très-certainement  elle  n’auroit  jamais  ex; fié  s’il  eût 
voulu  fenrir  la  nécefïiré  des  mefures  que  Morillon  lui 
propofoit  dès  l’origine,  fi  même  les  7,000  hommes  qui 
avoientété  promis  fe  ruflent  rendus  à leur  deflination , i 
emps  utile  (1  );  s’il  eût  porté,  comme  il  le  devoit,  le  con- 
feil  exécutif  à s’emparer  de  Gerfey,  dont  la  conquête  étoit 
facile,  & quhl  favoit  bien  être  le  principal  entrepôt  des 
hommes  8c  des  chofes  pour  ce  vafte  complot;  s’il  y 
eût  du  moins  fait  faifir  , comme  on  lui  en  offroit  les 
moyens,  la  planche  des  faux  aflïgnats  qui  fervoit  d’ali- 
ment à nos  ennemis. 

Plus  j’examine  cette  affaire  dont  Lebrun  s’étoit  réfervé 
toute  la  correfpondance , fous  le  prétexte  quelle  de  voit 
être  fecrète  , 8c  parce  qu’il  s’étoir  chargé  d’en  faire  les 
fonds,  8c  plus  je  vois  que  cet  homme  a tout  fait  pour 
favoir,  8c  rien  pour  empêcher. 

Si  je  m’abandonne  encore  à mes  trifles  réflexions  fur 
tout  ce  qui  s’efl  paffé_,  je  me  demande  fouvent  pourquoi 


(1)  G’étoit  à lui  comme  rapporteur  de  l’affaire  de  Bretagne  au 
Confciî , à requérir  leur  départ. 
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le  confeil  exécutif  n'a  été  informé  cle  cette  conjuration 
que  dans  le  mois  de  feptemhre  de  l’année  dernière , 
lorfqu’il  efl  vrai  quelle  exifte  .depuis  Î79 o,  Ôc  qu’on 
ne  pouvoit  l’ignorer  • pourquoi  Ion  a fourni  tant  de 
renieignemens  fur  les  chofes  & fi  peu  fur  les  perfonnes? 
comment  il  fe  fait  qu’on  ait  fi  exaéfcement  dirigé  les  pas 
de  Morillon  vers  la  fepulture  de  la  Rouerie  ôc  vers  le 
bocal  [enfoui  dans  les  jardins  de  la  Folle-FIingant,  ôc 
qu’on  lui  ait  donné  fi  peu  de  lumières  fur  les  membres 
qui  compofoieut  les  comités  de  Saint-Malo,  de  Dole, 
de  Rennes,  de  Fougères,  ôc  les  autres  chefs  delà  cons- 
piration , qui  fe  font  probablement  fauvés  dans  laVendée? 
par  quelle  fatalité  l’on  n’a  pu  livrer  à la  juftice  dans  ce 
grand  procès  que  16  prévenus,  dont  le  tribunal  révo- 
lutionnaire n’a  frappé  que  12  perfonnes,  parmi  lefquelles 
l’on  compte  plufieurs  femmes,  ôc  fi  peu  de  gens  de 
quelque  confidération  dans  le  parti? 

Le  temps  lèvera  peut-être  un  jour  le  voile  qui  couvre 
encore  une  partie  de  cette  affaire,  ôc  je  le  charge  du 
foin  de  donner  lui- même  le  fupplément  à mon  rapport. 

Vous  avez  déjà  voulu  faire  juftice  de  Lebrun,  en  le 
décrétant  d’accufation.  Il  a fenti  qu’il  ne  pouvoit  échapper 
à la  confeience  des  jurés  , puilquhi  s’eft  évadé;  mais 
la  liberté  outragée  ne  peut  relier  long-temps  fans  ven- 
geance. Je  ne  doute  point  que  l’œil  des  bons  citoyens 
11e  découvre  la  retraite  dans  laquelle  il  eft  allé  s’enfeveür, 
ôc  je  me  borne,  quant- à-préfent,  pour  ce  qui  le  concerne, 
à.  demander  la  jonction  des  pièces  de  la  conjuration  de 
Bretagne  à fon  procès. 


